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Introduction

Cet ouvrage passionnant, qui repose sur des documents souvent inédits ou méconnus, balaie de nombreux clichés sur la période cruciale de la Libération, et nous en fait découvrir de réelles vérités cachées.

Contrairement à la chanson populaire de Michel Sardou qui affirme que « si les Ricains n’étaient pas là, nous serions tous en Germanie », la libération de la France ne repose pas uniquement sur l’intervention militaire des États-Unis. Les Britanniques, les Canadiens, les Français eux-mêmes ont également joué un rôle important. De plus, l’apport de l’armée soviétique a été capital dans la défaite allemande.

L’étrange libérateur américain, oubliant les victoires militaires françaises en Afrique et en Italie et le rôle crucial de la Résistance, tente de placer la France sous administration anglo-américaine, en tant que pays vaincu : un comble ! Il faut toute l’audace du général de Gaulle pour empêcher cette injustice. Les bombes alliées frappent durement le territoire, pour des raisons stratégiques qui ne sont pas toujours évidentes… Les crimes et les viols commis par nos « bons libérateurs » sont nombreux, même si le soulagement lié au départ des Allemands est indéniable.

Contrairement à une légende tenace et une propagande mensongère, les résistances grecques, yougoslaves, albanaises et italiennes n’ont jamais fixé à elles seules 30 divisions allemandes dans la guérilla. Divisés par des luttes politiques internes, entre communistes et non-communistes, ces maquis ont surtout « brillé »… par le fait de s’entre-tuer ! De plus, les partisans communistes ont multiplié les crimes, notamment dans les Balkans. Sans oublier les rivalités allemandes et italiennes. Les massacres commis par les nazis dans les Balkans et en Italie rivalisent d’horreur.

Récemment, certains auteurs ont cherché à minimiser l’apport capital de la Résistance française au cours des combats de la Libération. Or, les pertes allemandes contre les maquis français ne se limitent pas à 2 % de l’ensemble des soldats allemands hors de combat durant cette période. Les vrais chiffres, qui viennent des archives allemandes elles-mêmes, démontrent qu’en plusieurs endroits certaines unités du Reich ont perdu 40 % à 50 % de leurs effectifs uniquement contre la Résistance. Sans oublier les nombreux sabotages, qui ont joué un rôle capital dans le retard des renforts allemands en Normandie et ailleurs. Enfin, 80 % des renseignements qui ont facilité la défaite allemande ont été le fait de la Résistance française. Contrairement aux résistances des Balkans et d’Italie, l’unification de la Résistance française a permis la grande efficacité de son action, comme le reconnaissent les chefs alliés et allemands. De nombreuses colonnes et garnisons allemandes se sont rendues aux maquis français, après de durs combats.

Les femmes sont les grandes oubliées de la Résistance. Elles y ont pourtant fortement contribué. Nous allons le découvrir à travers des figures admirables, comme Jeanne Bohec, Noor Inayat Khan, Paulette Jacquier, Madeleine Riffaud, Simone Segouin, Violette Szabo, Joséphine Baker et Odile de Vasselot.

Les crimes de la division allemande Brehmer demeurent méconnus du grand public, contrairement à ceux de la division Das Reich. Ils n’ont pourtant rien à leur envier dans le domaine de l’horreur et du massacre de masse de civils.

L’armée américaine, souvent glorifiée dans le cinéma made in USA, n’a pourtant pas toujours brillé sur le plan tactique ou stratégique, malgré l’incontestable courage de ses soldats.

On connaît en détail le débarquement en Normandie, mais le grand public semble ignorer ou méconnaître le second débarquement qui s’est déroulé en Provence, mobilisant 250000 soldats français et 150 000 autres soldats alliés.

À Bordeaux, en août 1944, Heinz Stahlschmidt, sous-officier, artificier de la marine militaire allemande, sauve la vie de 3500 civils, en refusant de détruire le port et ses environs. De même, à Tulle, Maurice Roche, cadre supérieur de l’administration, empêche, par son action héroïque, que la petite ville corrézienne connaisse le même sort qu’Oradour-sur-Glane, village entièrement détruit, avec la quasitotalité de sa population massacrée. Ces deux héros méconnus, véritables « anges gardiens », méritent de figurer en bonne place dans cet ouvrage.

L’Américain Richard Bong et le Soviétique Ivan Kojedoub multiplient les victoires aériennes en plein ciel. La brigade belge Piron, unité alliée oubliée de la Libération, participe activement aux combats, avec un courage indiscutable.

Les Français oubliés de la Libération sont les parachutistes et les maquis français en Bretagne, les fusiliers marins commandos et résistants en Normandie, les preux de la 2e division blindée du général Leclerc.

L’affaire de la dernière fusillade de Souge, en août 1944, près de Bordeaux, où de nombreux Français tombent sous les balles allemandes, est longtemps restée une énigme. La découverte de documents inédits et les récits de divers témoins et acteurs permettent enfin de dévoiler les tenants et les aboutissants de ce drame.

Les massacres de Maillé, de Saint-Genis-Laval et de Bron mettent en lumière l’importance des crimes nazis, parfois méconnus, de la Libération. Les terribles combats des Vosges et de l’Alsace soulignent le courage admirable des soldats français, dont le fantassin Pierre Crokaert, blessé en première ligne, qui dévoile dans ce livre un témoignage émouvant.

À travers cet ouvrage captivant, on découvrira nombre de faits méconnus, de vérités cachées de la Libération, une période cruciale de notre histoire.




1

« Si les Ricains 
n’étaient pas là… » :
une imposture historique

À en croire la célèbre chanson de Michel Sardou, « si les Ricains n’étaient pas là, nous serions tous en Germanie » ! Rien n’est plus faux ! Pourtant, cette chanson populaire laisse entendre que les soldats américains ont sauvé la France, laissant de côté l’apport pourtant essentiel des troupes britanniques, françaises, canadiennes et surtout soviétiques dans la défaite allemande, sans oublier celles d’autres pays alliés.

Il ne s’agit pas, bien entendu, de minorer le rôle important de l’armée américaine dans la libération de la France et d’une partie de l’Europe. Mais sans la présence des autres forces alliées précédemment citées, les États-Unis n’auraient jamais pu vaincre seules la puissante armée allemande.

La réalité des chiffres

Dès 1940, Hitler entame sur le long terme ses chances de gagner la guerre, malgré d’éclatantes victoires militaires sur le terrain. En mai-juin 1940, il laisse échapper 400 000 des 450 000 soldats britanniques présents en France, permettant à Churchill de sanctuariser la Grande-Bretagne, en grande partie grâce à la résistance acharnée des troupes françaises, qui ont servi de bouclier aux divers rembarquements des troupes britanniques. De plus, entre le 10 mai et le 25 juin 1940, l’armée allemande déplore, principalement contre l’armée française, 1 104 de ses chars hors de combat (détruits ou endommagés) sur les 2 700 engagés, et 1 751 de ses avions également hors de combat (détruits ou endommagés) sur les 3500 engagés. Ainsi, contre une armée française prétendument défaillante dans tous les domaines, Hitler perd près de 40 % de ses chars et plus de la moitié de ses avions en seulement six semaines de combat, principalement contre l’armée française, qui représentait 80 à 90 % des effectifs militaires alliés en mai-juin 1940 ! Mais c’est un simple détail pour certains « historiens »…

La Luftwaffe, obligée d’affronter l’aviation britannique par la suite, n’a pas la supériorité numérique suffisante pour mettre Churchill à genoux. Le 10 août 1940, elle aligne seulement 1223 chasseurs (934 Messerschmitt Bf 109 et 289 Bf 110), contre 1 095 chasseurs britanniques (721 Hurricane et 374 Spitfire). La chasse britannique résiste héroïquement à l’adversaire allemand tout au long de la bataille d’Angleterre d’août-octobre 1940, condamnant Hitler à mener la guerre sur deux fronts : contre les Alliés de l’Ouest et contre l’armée soviétique – ce qui lui sera fatal. Tout cela a été rendu en grande partie possible par le sacrifice de l’armée française en mai-juin 1940 – cette armée souvent méprisée ou ignorée –, et à la résistance admirable de l’aviation britannique par la suite, entre août et octobre 1940.

En Afrique du Nord, l’armée américaine n’intervient qu’en 1943, subissant d’abord plusieurs revers contre les troupes allemandes et italiennes en Tunisie. Il faut l’intervention des divisions britanniques et françaises pour enrayer les offensives ennemies sur ce théâtre de guerre. Sur les 300 000 soldats alliés engagés, on dénombre 209 000 soldats britanniques et français et 95 000 soldats américains. L’armée américaine n’est donc pas l’unique puissance victorieuse en Tunisie, mettant fin à la présence germano-italienne en Afrique du Nord, et ouvrant aux Alliés les portes de la Sicile et de la péninsule italienne.

Comme il n’a pas pu vaincre la Grande-Bretagne en 1940, Hitler est contraint de disperser ses forces. En mai 1944, à la veille du débarquement en Normandie, 61 divisions allemandes sont déployées en Italie et dans les Balkans, 79 autres en France, aux Pays-Bas, en Belgique, au Danemark et en Norvège, et enfin 211 contre l’armée soviétique. Ainsi, sur 351 divisions allemandes, 211 sont engagées contre les 385 divisions soviétiques, tandis que les 140 autres doivent affronter les Alliés non soviétiques à l’ouest et au sud de l’Europe. Le gros de l’armée allemande ne se trouve donc pas mobilisé contre l’armée américaine, mais fait face à l’armée soviétique.

D’autant que l’armée américaine engage pour la libération de la France et la campagne d’Allemagne en 1944-1945 un total de 1430 000 soldats, auxquels il faut ajouter 1425 000 soldats et résistants français, 1 399 500 soldats britanniques, canadiens et autres. Ainsi, sur les 4 254 000 soldats alliés de l’Ouest, 2 824 500 ne sont pas américains ! Il convient aussi d’ajouter les 4 000 000 de soldats soviétiques qui affrontent 60 % de l’armée allemande à l’Est. Sur les 8 254 000 soldats alliés engagés au combat en 1944-1945, 6854 500 ne sont pas américains ! On comprend donc assez vite que la rengaine populaire relève de l’imposture historique la plus complète…

Le cinéma américain a également et surtout contribué à cette légende de principal ou unique sauveur en 1944-1945, sans oublier une historiographie partisane et réductrice. La réalité est plus vaste et plus complexe, sans vouloir minorer l’apport américain.

Le Débarquement et la bataille de Normandie de juin-août 1944 voient l’engagement de 1 527 000 soldats américains et de 1 925 000 soldats britanniques, canadiens et français. Les troupes américaines ne sont donc pas majoritaires. Également en Normandie, les troupes britanniques et canadiennes affrontent 75 % des divisions blindées allemandes. De plus, le débarquement et la bataille de Provence, sur lesquels nous reviendrons, mobilisent, d’août à septembre 1944, 250 000 soldats français et 150 000 soldats américains et britanniques. Les troupes françaises sont donc les plus nombreuses sur cette partie du front.

Le territoire français est libéré en 1944-1945 à 70 % par les troupes françaises (armée régulière et maquis), britanniques et alliées non américaines, et à 30 % par les divisions américaines. Le grand Sud-Ouest, un quart du territoire français, est uniquement libéré par les maquis, le grand Sud-Est à plus de 60 % par les troupes et les maquis français, le Nord à plus de 80 % par les troupes britanniques et canadiennes. Les forces américaines sont majoritairement présentes dans la libération de la Bretagne et dans l’Est, mais il ne faut pas oublier l’apport important des maquis locaux et des troupes françaises. Le centre du territoire doit en grande partie sa libération aux maquis et à des unités françaises de l’armée régulière.

Il est important de rappeler ces chiffres, ô combien révélateurs, pour se rendre compte de l’ampleur de la distorsion qui présente les États-Unis comme l’unique ou le principal sauveur américain en 1944-1945…

L’apport capital de l’armée soviétique dans la défaite allemande

Mal informé par ses services de renseignements qui évaluent l’armée soviétique à 180 divisions en mai 1941, Hitler déclenche son offensive contre Staline en juin 1941, persuadé de vaincre l’Union soviétique avant l’arrivée de l’hiver.

Le 22 juin 1941, l’Armée rouge aligne 213 divisions contre l’adversaire allemand, puis 360 divisions le 11 août 1941 et 580 le 31 décembre de la même année. Pendant la même période, sur les 205 divisions allemandes disponibles, 133 sont destinées à l’invasion de l’Union soviétique et 20 autres maintenues en réserve pour le même front. Les divisions restantes sont réparties ainsi : 38 en France, en Belgique, aux Pays-Bas et au Danemark, 12 en Norvège et 2 en Afrique du Nord. La Wehrmacht peut également compter, contre l’armée soviétique, sur 16 divisions finlandaises, 14 divisions roumaines, 3 divisions italiennes, 2 divisions hongroises et 2 divisions slovaques : soit un total de 170 divisions de l’Axe contre une Armée rouge rapidement trois fois plus nombreuse…

L’armée soviétique fixe entre 60 et 75 % des forces terrestres allemandes de 1941 à 1945. De plus, sur les 5500 000 soldats allemands tués au cours de la guerre, 4 000 000 tombent contre l’armée soviétique.

L’opération Bagration, menée par l’Union soviétique du 22 juin au 29 août 1944, sur un front de 600 km qui court de la Baltique à la Biélorussie, voit l’engagement de 1258 300 soldats de l’Armée rouge, avec 3 955 chars, 30 000 canons et 4 000 avions. Face à eux, 849 000 soldats allemands, soutenus par 495 chars, 3 276 canons et 602 avions. La progression soviétique atteint 600 km, portant ses soldats aux portes de la Prusse orientale, de la Pologne et de la Hongrie, mettant hors de combat 400200 soldats allemands (140000 tués, 110 200 blessés et 150 000 prisonniers). La Wehrmacht y subit sa pire saignée de l’année 1944. Elle est supérieure aux pertes enregistrées pendant les batailles de Normandie et des Ardennes contre les Alliés de l’Ouest, où 300 000 soldats avaient été mis hors de combat.
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